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    Avertissement

    
      Hello,

       

      Avant de commencer votre lecture, je tenais à préciser que Rose est une dark romance destinée à un public averti. Certains thèmes abordés peuvent ne pas convenir à un lectorat sensible.

       

      Violence physique et psychologique ;

      Agressions sexuelles ;

      Violence domestique ;

      Manipulation émotionnelle ;

      Environnement criminel ;

      Scènes de torture explicites ;

      Langage vulgaire ;

      Consommation d’alcool ;

      Meurtres ;

      Troubles du comportement alimentaire.

       

      Ces thématiques ont pour seul but de servir le roman, l’évolution de l’intrigue, et non d’offenser qui que ce soit. Si certains de ces thèmes vous affectent moralement, je vous encourage à interrompre votre lecture.

       

      Aleyna

    

  




  
    
      
        À ceux et celles qui ont toujours rêvé d’être aimés, et qui l’espèrent toujours.

      

    

    
       

    

  




  
    Prologue

    
      Mon corps est froid.

      Froid comme un corps dénué de la chaleur d’une âme.

      Mes bras s’enroulent autour de mes jambes tandis que je garde les paupières closes afin de fuir les monstres qui se forment dans l’obscurité.

      J’ai peur.

      Néanmoins, si je résiste, encore un peu, maman m’aimera à nouveau. Elle m’aimera pour toujours. Elle m’aimera. Encore un peu, juste un petit effort et tout ça sera bientôt fini.

      Le hurlement de mon ventre, qui crie famine, envahit la pièce et pour la première fois depuis mon arrivée, j’ose relever la tête vers le filet de lumière qui se fraie un chemin dans le minuscule interstice au pied de la porte en bois. Malheureusement, mon courage ne dure pas. Car quand mes yeux discernent des ombres sillonner la pièce de bout en bout, mon visage trouve refuge entre mes bras.

      — Maman, s’il te plaît…

      Mon murmure s’effrite dans l’air glacial.

      — Maman…

      Sa voix comblée d’amour se rejoue en boucle dans mon esprit.

      « Ma rose… Ma jolie Rose. »

      Mais ce n’est plus qu’un lointain souvenir. Trop lointain pour que je puisse l’effleurer une dernière fois, parce qu’il s’envole, s’éloigne et disparaît dans le ciel, dont je ne vois plus la couleur. Et qu’est-ce que la couleur quand mes derniers jours se résument à des nuances de noir et de gris ? Lorsque tout ce qui me reste à vivre, ce sont des souvenirs qui s’écrasent et s’effacent de ma mémoire.

      — Reviens-moi, maman, supplié-je d’une voix à peine audible.

      Personne ne m’entend. Il n’y a que moi pour percevoir mon désespoir grandissant. Et j’en viens à me demander si j’existe toujours.

      Mais alors que mes espoirs fanent, le tintement de la serrure qui s’ouvre fait éclore mon cœur. Mes yeux se referment brutalement lorsque jaillit de l’ampoule une lumière étincelante. Mes paupières papillonnent jusqu’à s’habituer à l’éclairage ; et je peux enfin balader mon regard à travers la pièce sans être effrayée par les ombres qui l’habitent.

      Mon cœur rate un battement, peut-être deux.

      Pour la première fois depuis des jours, je sens mon corps vivre. Le sang qui déferle dans mes veines m’inonde de chaleur, créant mille et une explosions dans mon estomac.

      Le fantôme qui hante mes pensées et mes souvenirs est là sous mes yeux rougis par les insomnies. À quelques mètres seulement. Un infime sourire étire mes lèvres gercées. Son regard dans le mien, elle avance d’un pas. Puis de deux. Et lorsqu’elle distingue mon sourire à travers les larmes qui voilent sa vue, elle s’écroule au sol, la respiration haletante, et des sanglots s’échappent ici et là. Comme mes souvenirs, ils résonnent très fort, tournent en boucle avant de s’écraser et de s’effacer dans les airs.

      Parce que même les sons qui déchirent l’âme sont éphémères.

      Tout finit par s’envoler, s’éloigner, et disparaître dans le ciel gris. Devenant un lointain souvenir qu’on ne peut qu’effleurer du bout des doigts.

      Ma voix tranche l’air alors que je l’appelle.

      — Maman ?

      Son silence me refroidit. Maman préfère continuer d’agoniser dans ses pleurs de plus en plus intenses. Comme si je n’existais pas, que le monde autour d’elle disparaissait. Alors, je retente ma chance. Encore. Pour qu’elle se souvienne que moi aussi j’existe dans son monde. Pour qu’elle se souvienne que je suis sa lune qui gravite autour d’elle.

      — Maman, maman ?

      Ses pupilles noires s’ancrent dans l’océan vert de mes yeux, tandis que ses sanglots recouvrent la pièce à nouveau.

      — Pourquoi ? Pourquoi est-ce que tu me fais ça, ma Rose ?

      Ma cage thoracique a du mal à contenir mon cœur. Il bat fort. Trop fort pour mon corps chétif. Trop fort pour de simples mots. Des mots remplis d’amertume.

      — Tu as tout gâché, tu…

      Un sanglot l’interrompt afin qu’elle n’aille pas plus loin. Cependant, maman est bornée, alors elle continue de me faire mal.

      — Tu es ma pire erreur, ma Rose.

      Cette fois, mon cœur lâche. Ses battements ne sont plus que le décompte de sa chute vertigineuse.

      — S’il te plaît, meurs. Meurs, m’implore-t-elle.

      Ses mains agrippent ma mâchoire d’enfant, me forçant à la regarder droit dans les yeux.

      — Pourquoi résistes-tu ? Pourquoi continues-tu à hanter ma vie que tu as transformée en enfer ?

      Muette, je fixe son visage dont les traits trahissent le désespoir. Une larme coule le long de sa joue. J’ignorais que mon existence la brisait autant.

      Je ne veux que son amour. Pas plus. Pourtant, si j’en crois son regard, on dirait que c’est compliqué de m’aimer.

      — Je suis désolée, maman, prononcé-je d’une voix faible.

      Ses doigts libèrent ma mâchoire comme brûlés par mes excuses. Elle recule, créant une distance entre nous.

      — Maman…

      Son cri me coupe tandis qu’elle s’arrache les cheveux et que ses poings s’abattent contre le sol sans jamais me toucher. Pas une seule fois. Pourtant, je suis pleine d’ecchymoses. Ses mots me frappent, m’abîment, me déchirent l’âme, creusant un vide abyssal au plus profond de moi.

      Mes larmes ne suffisent pas à l’arrêter, puisqu’elle recommence.

      — Meurs !

      Encore.

      — Meurs !

      Encore, encore et encore.

      Maman me détruit à la hauteur de son propre saccage. Et peut-être que ses peines s’apaisent pendant que les miennes s’enflamment.

      — Meurs, Rose !

      Cette fois, mon cœur de verre vole en éclats, devenant de simples fragments déformés éparpillés au sol. Parce que tout ce qui tombe se brise, et mon cœur ne fait pas exception. Je sens un vide affreux se creuser dans ma poitrine, m’enlevant la vie à laquelle je m’accroche désespérément. Alors que je pensais que le pire était passé, elle s’approche dangereusement de moi en murmurant des mots horribles.

      — Ça va aller, tu verras, tu n’auras pas mal, susurre-t-elle entre deux sanglots.

      Je recule. Toutefois, le mur derrière moi m’empêche d’aller plus loin. Elle plaque ses mains contre mon visage, privant mes poumons de l’oxygène dont ils ont besoin.

      Et je me débats. Je me débats pour ma vie.

      Je veux vivre. J’ai besoin d’une dernière chance. Rien qu’une seule.

      Je ne veux pas être une erreur… pas pour toi, maman.

      Mon corps tout entier se démène. Néanmoins, elle a bien plus de force que moi. Alors mon âme s’envole, s’éloigne et disparaît dans le ciel gris avant que je ne la rattrape.

      Je suis en train de mourir.

      Mourir. Mourir. Mourir…

    

  



Chapitre 1
Je me réveille en sursaut, la respiration haletante. La gorge et le ventre noués, du revers de ma main agitée, j’essuie les perles salées qui ont dévalé mes joues.
Encore ce cauchemar.
La paume contre ma poitrine, je calme ma respiration. Ce n’est pas la première fois que les bribes du passé envahissent mon esprit dès que j’ai le malheur de fermer les paupières. Un soupir quitte mes lèvres tandis que mon dos s’enfonce dans le rembourrage moelleux de la tête de lit, tentant de dissiper le tumulte qui brouille ma lucidité. Je devrais pourtant être habituée, à chaque réveil mes yeux portent lourdement les larmes dont j’aimerais me délivrer.
Mais je ne pleure plus.
Je déteste entendre l’écho discontinu de mes sanglots, étouffés par mes paumes, résonner entre les quatre murs de cette maudite chambre. Ça me rappelle combien je suis seule. Personne ne vient jamais m’entourer de sa chaleur, ni de ses mots pour me consoler.
Enfouir mes peines se révèle plus utile : j’évite une double déception.
Mon corps glisse contre le matelas pendant que je remonte la couverture sur mes épaules. Cette journée m’ennuie déjà.
Habituellement, je me lève aux aurores, que je guette par la fenêtre, prête à accueillir le soleil. C’est l’unique raison qui motive mon réveil. Voir les premiers rayons éclaircir le ciel me donne le courage suffisant pour ne pas sombrer définitivement. J’imagine qu’observer le soleil persister à se lever chaque matin me pousse à persévérer moi-même. Un jour, je brillerai autant que cette étoile, même si pour le moment ma lumière survit à peine au froid inhumain de cette prison.
Je dois faire preuve d’une force démesurée pour parvenir à quitter la chaleur de mes draps, et rejoindre la salle de bains à l’autre bout de la pièce. En traversant ma chambre, je remarque que le petit déjeuner a déjà été servi et que les restes d’hier soir ont été débarrassés. Je détourne le regard, et poursuis mon chemin. Je risque de ne rien manger, à moins que je ne meure de faim. Une sale habitude qui me colle à la peau.
Mes yeux évitent mon reflet dans le miroir, et je me glisse sans effort sous la douche. L’eau chaude embrasse avec douceur chaque millimètre de ma peau blanche, tandis qu’elle alourdit ma chevelure sombre. Entre mes doigts, les boucles que je déteste tant prennent forme sur mes mèches. Cette vision me serre constamment le cœur. Je ne supporte rien de ce que la nature m’a offert. Tout me rappelle les raisons pour lesquelles je suis condamnée. Mon reflet suffit à éroder l’estime que je me porte, et me renvoie à ce titre qu’ils me donnent tous : « l’Erreur ».
Parce que je ne serai jamais eux.
À force, leurs paroles ont fini par s’imprégner en moi et je peine à me détacher de cette réalité qu’ils m’imposent. Une réalité qui est la mienne depuis des années. Ils ont brisé tout ce que j’étais.
Surtout toi, maman.
L’eau froide me tire brusquement hors de mes réminiscences, et je me dépêche de dévier le jet contre le mur carrelé. Des tremblements saisissent mon corps frigorifié, cependant, aucun juron ne quitte mes lèvres. J’ai failli me noyer entre les vagues tumultueuses de mes pensées et, comme toujours, je tourne et retourne la situation dans tous les sens comme si elle pouvait un jour changer.
Je suis aussi agaçante que cette routine.
Si seulement je pouvais me libérer de cet endroit. Peu importe comment.
Je me couvre d’une serviette lorsque j’ai fini de me nettoyer, et m’habille de ces vêtements sans âme qu’ils ont eu la bonté de m’acheter. Aucune des robes blanches, qui remplissent mon armoire, ne représente la femme que je voudrais être. Si ce n’est le fantôme qu’ils veulent que je sois.
Après que j’ai quitté la salle de bains, tout à fait sèche, mes pas me mènent à la fenêtre quadrillée de barreaux en acier noir, marqués par les cicatrices de mes vaines tentatives d’évasion. J’en ris presque. Comment ai-je pu croire, ne serait-ce qu’un instant, que je parviendrais à scier ces barreaux avec un couteau à beurre ? Mon désespoir exacerbe ma folie.
La fenêtre donne sur l’immense jardin du manoir. La serre occupe un espace important et se révèle être le pilier autour duquel se dressent les haies et les buissons. C’était mon endroit préféré, avant que l’on ne m’interdise de quitter ma chambre. Les fleurs là-bas sentent plus fort et sont plus belles que partout ailleurs sur Terre. Dans mes souvenirs, le verre translucide octroyait une lumière si tendre que les battements de nos cœurs s’arrêtaient pour nous laisser contempler la beauté des lieux.
J’aimerais y retourner. Rien qu’une fois.
Je m’apprête à tourner le dos quand des silhouettes, sillonnant le jardin, m’interpellent et m’invitent à prêter attention aux invités de William, mon père. Les paupières plissées, je parviens à distinguer le chef de la famille Richardson, ainsi que sa femme qui discute avec ma mère.
Mon cœur ne cesse de tambouriner à l’intérieur de ma poitrine alors que mes tentatives pour le faire taire échouent lamentablement. Pourquoi, diable, est-ce que je pense à lui ? Il n’est sûrement pas ici, ses études au Royaume-Uni requièrent toute son attention. Pourtant, au fond de moi, j’espère croiser son regard noisette.
Seuls ses yeux me voient vraiment et m’apprécient.
Cachée dans cette tour, personne ne sait plus que j’existe. Certains ont oublié mon existence. Pas assez importante pour que leur mémoire m’accorde une place.
Alors, quand les yeux d’Alexander s’illuminent et s’ancrent dans le vert de mes iris, c’est tout mon monde qui s’embrase. Parce que quelque part dans cet univers, j’existe à travers quelqu’un d’autre que moi-même.
Quoi qu’il en soit, le fils aîné de la famille Richardson n’a pas l’air d’être en bas. En temps normal, Julia devrait être accrochée à son bras, plutôt que seule sur le banc qui borde la serre. Dommage, j’aurais aimé l’apercevoir. Cela aurait suffi à colorer ma semaine.
Je me détourne finalement de cette vue, m’approchant des étagères qui portent vaillamment mes livres. S’il me reste une chance, c’est bien ces milliers de pages qui me permettent de m’évader de ma vie morne. Physiquement, je suis coincée entre ces quatre murs. Mentalement, j’ai voyagé à travers le monde un millier de fois, et vécu plusieurs vies différentes. C’est le seul moyen que j’ai pour échapper à ma réalité.
Mon index glisse le long des dos à la recherche d’une nouvelle lecture afin d’occuper ma journée qui s’annonce longue. À vrai dire, j’ai dû les lire chacun une dizaine de fois au moins. Ça fait un moment que l’on ne m’a pas apporté de nouvel ouvrage. William pourrait au moins faire ça…
Le cliquetis de la poignée attire mon attention. Mon regard s’attarde sur le cadrant en bois contre lequel la porte semble se débattre tandis que je m’approche à pas feutrés. Peut-être une nouvelle domestique qui ignore qu’il faut une clé pour accéder à ma chambre ?
Lorsque je tente de prévenir la nouvelle recrue, la porte s’ouvre en grand, manquant de me frapper au visage.
— Merde, je ne savais pas que tu étais derrière ! s’excuse une voix étrangement rauque.
Les yeux ronds, la bouche entrouverte, je fixe le blond, comme s’il s’agissait d’un extraterrestre. Qu’est-ce qu’il fout là ?
Alexander m’adresse un sourire alors que je peine à croire que celui dont j’espérais secrètement la venue soit enfin derrière ma porte. Ses lèvres bougent. Seulement, je n’entends rien, à part les coups violents que mon cœur porte contre ma cage thoracique.
— Qu’est-ce que tu fais là ? osé-je demander d’une voix incertaine.
Cela fait un moment que je n’ai pas entendu le son de ma propre voix.
Ses lèvres s’étirent, dévoilant ses dents parfaitement alignées.
— Je suis venu te délivrer, princesse. On va faire un tour avant que tes parents le remarquent ? propose Alexander.
Je devrais sauter de joie et me réjouir qu’il se rappelle mon existence. Parce que personne ne fait jamais attention à la fille cachée de la famille Adams. Personne, sauf Alexander.
Néanmoins, je risque de m’attirer les foudres de William en mettant un pied hors de cette chambre. Et il a une manière bien particulière de me punir, qui n’est pas celle d’un père aimant.
Ses yeux noisette me scrutent dans l’attente d’une réaction.
— Allez, Rose. Juste quelques minutes.
J’essaie de lutter contre ce que me dit mon cœur, néanmoins je ne souhaite pas être enfermée une journée de plus ici. Je suis déjà condamnée. Une punition de plus ne changera rien à mon destin.
Je lui rends son sourire alors que je rejoins Alexander à l’extérieur.
— Bon choix. J’ai mis un paquet de temps à trouver la clé de ta chambre, me confie-t-il en me guidant à travers le couloir.
Les Richardson sont de vieux amis de ma famille. Ils connaissent presque tous nos secrets, dont mon existence. William met un point d’honneur à dissimuler ma présence, et il m’aurait certainement préférée morte. C’est pour cette même raison qu’il me garde enfermée dans l’aile inhabitée de son gigantesque manoir. Aussi loin que je me souvienne, enfants, on nous interdisait de venir ici. Personne ne nous entendrait si nous venions à crier à l’aide.
— Merci, articulé-je, timidement.
— C’est normal, et puis c’est plus amusant quand tu es à l’extérieur de cette chambre.
J’incline la tête.
— Qu’est-ce que j’ai d’amusant ?
Il hausse les épaules, en souriant.
— Beaucoup de choses, Rose.
Sa réponse vague me laisse perplexe, cependant je ne pose pas d’autres questions. Ce n’est pas la première fois qu’il vient me sortir de ce trou à rat. Les lampes grésillent à notre passage, illuminant légèrement les murs sombres recouverts de la poussière accumulée. Les domestiques détestent venir ici – c’est compréhensible.
Nous traversons les couloirs à vive allure sans qu’aucun de nous réengage la discussion. Je n’ai jamais été forte pour converser. Possiblement à cause du manque d’interactions sociales. Et puis, je crains de commettre une erreur qui le ferait me détester, lui aussi. Alexander est le seul à se comporter normalement avec moi. Il ne me voit pas comme une tache d’encre à éliminer dans cette famille, alors qu’il connaît les circonstances de ma venue au monde.
— Ça te dit qu’on passe par les cuisines ? suggère-t-il, enjoué.
J’acquiesce, affichant un sourire qui ne quitte pas mes lèvres.
— Parfait, suis-moi. On va prendre un raccourci.
Alexander attrape alors mon poignet, me tirant en direction du rez-de-chaussée. Il ne vit pas ici et pourtant il connaît mieux que moi cet endroit. J’ai un pincement au cœur.
Lorsque nous sommes sur le point d’atteindre les cuisines, Alexander plaque son dos contre le mur tout en me serrant fort dans ses bras. La fragrance subtile de musc se fraie un chemin à l’intérieur de mes narines et produit un drôle d’effet dans mon estomac. Je tente d’ignorer notre proximité ; néanmoins, cela s’avère compliqué.
— Je crois qu’ils sont partis, c’est bon.
Ses bras me libèrent et comme si de rien n’était, il saisit de nouveau mon poignet pour me faire pénétrer dans les lieux.
— Jackpot ! Ils n’ont encore rien servi.
Je recule d’un pas dès que je comprends son intention.
— Wi… Mon père ne va pas du tout être content, tenté-je de le dissuader.
— Plus c’est interdit, plus c’est amusant. Tu ne connais pas le dicton ?
Je secoue la tête, consciente de passer pour une rabat-joie. C’est vrai que je suis ennuyeuse, toutefois je n’y peux rien. Ma joie de vivre s’est effritée. Quelques années plus tôt, j’aurais été ravie de cette sortie et n’aurais rien refusé. Une chance comme celle-ci ne se présente pas tous les quatre matins.
Seulement, à force de vivre dans l’ombre, les ténèbres finissent par nous engloutir.
— On pique juste quelques trucs et on s’en va, supplie-t-il.
Silencieusement, ses yeux m’implorent. Je ne peux rien lui refuser.
Je m’avance et dérobe un morceau d’ananas, puis un autre de kiwi. Alexander éclate de rire tout en m’imitant. Pendant que nous volons des fruits par-ci, par-là, il me raconte sa vie d’étudiant à Londres. Ça m’a l’air d’être un autre monde, que je ne connaîtrai sûrement jamais.
J’adore l’écouter. Je voyage grâce à lui, et puis, j’ai le sentiment d’être importante. Alexander se confie peu. Alors, lorsqu’il le fait, je me sens considérée, spéciale.
Notre relation est la seule chose à laquelle je m’accroche, même si j’ignore ce qu’il pense réellement de moi. Au départ, je pensais qu’il venait me délivrer afin de rendre service à mes frères et sœurs. Mettre un pied hors de ma chambre m’assure une terrible punition.
Pourtant, je franchis le pas de ma porte à chaque fois qu’Alexander se présente devant moi. Parce qu’il sait comment faire baisser ma garde, fragile. Je pensais regretter ma confiance aveugle en ce garçon. Toutefois, il m’a prouvé à plusieurs reprises, pendant nos escapades, que personne ne le manipulait pour me faire du mal.
Et puis, même si Alexander devait me blesser mille fois, je ramperais vers lui malgré mes blessures. Il est le seul à me voir réellement. Avec lui je ne suis plus un fantôme. Ni l’ombre que l’on aperçoit à la fenêtre.
— Qu’est-ce que vous faites ?
Je me tourne brusquement alors que je reconnais la voix.
Mince…
Julia se tient debout à l’entrée, le regard inquisiteur alternant entre son ami et moi.
— Ça fait dix bonnes minutes que je te cherche, Alex.
Le visage renfrogné, Alexander relève à peine la tête vers son interlocutrice qui replace correctement ses cheveux blonds derrière ses oreilles.
— Peut-être que je ne voulais pas que tu me trouves tout simplement, lui répond Alexander.
Julia lève les yeux au ciel.
— J’étais venue pour me réconcilier avec toi !
Ah. J’aurais dû m’en douter. Ils se sont encore disputés. C’est donc pour cette raison qu’il est venu me chercher. Il possède la mauvaise habitude de vouloir provoquer ma sœur en passant du temps avec moi, puisque ça marche à chaque fois.
Si j’accepte d’être un pion, c’est parce que je passe un bon moment, hors de ma chambre en sa compagnie, même si j’ai tort de le laisser jouer avec mon cœur.
— Je connais tes manières de réconciliation, Julia. Tu empires toujours la situation.
Discrètement, j’essaie de sortir par la porte arrière afin de rejoindre ma chambre au plus vite. Julia risque de tout rapporter à William, qui se fera un malin plaisir de me renvoyer dans cette maudite cage. Alors que si je retourne gentiment dans ma chambre, il laissera passer. Je l’espère…
— Je ne suis pas là pour qu’on se dispute à nouveau. Mon père nous attend dans le jardin, minaude Julia.
Au lieu de la suivre, Alexander se tourne vers moi.
— Tu viens, Rose ?
Mes paupières s’agrandissent, anxieuse à l’idée qu’il attire l’attention sur moi. Je bégaie, ne sachant pas quoi dire. La seule chose dont je sois sûre, c’est que je ne devrais pas accepter. Je parie que ma sœur me lance un regard noir afin que je décline l’invitation.
Julia a toujours fait en sorte que je reste dans son ombre. À maintes reprises, elle m’a volé la lumière qui me faisait briller pour paraître plus scintillante.
— Non…
— Tu peux venir, me coupe Julia d’une voix étrangement douce.
Je relève la tête et croise pour la première fois l’intensité de ses billes noires. La douceur anormale que j’y lis me trouble. Tente-t-elle de me piéger ? Elle n’en a pas besoin. Son témoignage est suffisant pour m’accabler de tous les crimes.
— Il n’y a pas de piège, insiste Julia.
J’hésite, puis me résous à les suivre. Mieux vaut que je l’écoute.
— D’accord.
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La berline allemande qui appartient aux parents d’Alexander passe le portail. Accoudée à la balustrade en pierre ancienne, je les observe disparaître dans la rue. Il est déjà parti. Un long soupir franchit la barrière de mes lèvres, se mêlant au vent qui souffle. Je regrette de ne pas avoir profité un peu plus de sa présence. Il ne reviendra pas avant un long moment. Je le sais.
Alexander est la seule personne à m’apporter un peu de chaleur, la seule capable de nourrir mon envie de liberté. Enfin, je ne devrais pas me lamenter sur mon propre sort. Je suis toujours seule. Son départ ne change pas grand-chose à mon quotidien, si ce n’est que je sens plus fort ce creux dans ma poitrine.
Je me redresse afin de rejoindre ma chambre avant que quelqu’un ne me surprenne ici. Si William ne m’a fait aucune remarque sur ma venue importune jusqu’à maintenant, je préfère ne pas prendre plus de risques.
Retourner dans cette pièce se révèle, de loin, être la meilleure chose à faire.
Alors que je monte les escaliers menant à l’aile ouest du manoir, je croise Julia. Mon estomac se noue instantanément. C’était un piège. Que va-t-elle me faire cette fois ? Je la regarde, terrifiée, attendant qu’elle prononce mon châtiment. Ses lèvres s’entrouvrent, et je ferme les yeux.
— Le dîner va bientôt être servi, tu descends ?
Quoi ?
J’ouvre les paupières d’abord surprise, puis méfiante.
— Le dîner ?
Un silence se creuse entre nous, et ses pupilles m’étudient.
Le visage impassible, elle souffle :
— Papa voudrait te parler, il est peut-être temps de tout reprendre depuis le début.
Un frisson me parcourt l’échine. Reprendre depuis le début… Elle ment, ce n’est pas possible. Néanmoins, je ne l’ai jamais vue aussi sérieuse. Son regard n’exprime aucune haine à mon égard, au contraire, j’y décèle cette même douceur que j’avais remarquée plus tôt.
Ma sœur m’adresse un sourire. Mon pouls s’accélère, tandis que mes poumons étouffent.
— C’est vrai ? arrivé-je à articuler.
Elle acquiesce avant de me tendre la main.
L’espoir qui fleurit dans mon cœur me donne l’étrange sensation de revivre, comme si ma flamme crépitait à nouveau pour le meilleur, ou pour le pire.


Chapitre 2
Les ongles enfoncés dans la peau de mes bras, j’attends qu’ils arrivent.
Pour être honnête, j’ai tant rêvé de ce moment. Je me suis toujours projetée dans un avenir que je ne pensais pas être le mien. Pourtant, me voici assise à cette table – une table à laquelle ma présence n’est jamais requise. J’ai été mise à la marge depuis l’âge de six ans. Depuis mon maudit anniversaire, je ne suis plus qu’une pièce détachée. On me l’a bien fait comprendre : je ne ferai jamais partie de cette famille.
À cause de mes différences.
Le noir de mes cheveux révèle la tache que j’incarne, contrairement à mes frères et sœurs qui arborent un blond d’une splendeur unique. Sans parler de leurs yeux d’un noir profond, transmis de génération en génération.
Ils sont tout ce que je ne suis pas.
— À quoi tu penses, grande sœur ?
Accaparée par mes pensées, je n’ai pas remarqué la présence de mon petit frère. Ses mèches blondes lui tombent sur le front alors qu’il s’installe en face de moi, à la droite de Julia.
— Rien d’intéressant, rétorqué-je, la boule au ventre.
Qu’est-ce que je peux bien lui dire d’autre ? Que je me compare encore à eux ? Pathétique.
— Pas de secrets entre nous. On ne te jugera pas, t’inquiète.
Je le fixe sans dire un mot. Noa est le dernier de la fratrie. Pourtant, bien que je sois son aînée de deux ans, le respect qu’il devrait m’accorder est inexistant. Il a tendance à suivre le parti dominant. Même s’il était encore bien jeune quand ma vie a été bouleversée, ça ne l’a pas empêché de précipiter ma chute avec l’aide des autres. C’est comme ça que ça fonctionne ici. La loi du plus fort règne tandis que les faibles s’écrasent.
Le monde ne croirait pas qu’une famille aussi réputée puisse cacher, derrière les murs de sa maison, les secrets les plus abominables.
— Laisse-la tranquille, intervient Julia qui constate mon silence.
Noa et moi tournons nos regards vers elle, et tandis que je reste sans voix face à sa réaction, le sourire de Noa s’élargit. Julia vient-elle de prendre ma défense ?
— C’est que tu prends ton rôle de grande sœur à cœur, remarque Noa, visiblement amusé.
— Ferme-la, tu veux !
Un nœud comprime mon estomac si fort que je manque de vomir mes tripes. Mes doigts s’enfoncent dans ma chair, alors que je lutte pour ne pas fuir. Tout ça n’est qu’un jeu pour eux ; comment pourraient-ils changer du jour au lendemain ?
Si je pars maintenant, je pourrais encore échapper à la punition que William me réserve pour être sortie de ma chambre sans permission.
— M. et Mme Adams arrivent, annonce la voix rocailleuse du majordome.
Trop tard.
Mon corps frissonne, je me lève brusquement en entendant le bruit de leurs pas. Ma cuisse cogne la table, mais je me pince la lèvre pour retenir un gémissement. Les pulsations de mon cœur s’emballent à la seule idée d’être confrontée à William. Je lance un regard vers Julia, restée assise, afin de déceler ne serait-ce qu’un fragment de victoire dans ses yeux. La peur qu’elle me piège à nouveau m’empêche de respirer correctement.
Pourquoi m’accepteraient-ils après toutes ces années ? Je suis d’une naïveté accablante. Et je me hais pour ça.
— Oh, tu es là, Rose, remarque William.
La tête baissée, je déglutis. Je devrais me confondre en excuses, pourtant aucun son ne quitte ma bouche.
— Tu fais bien, je voulais qu’on discute ensemble.
Troublée, mes yeux plongent dans les siens à la recherche d’un soupçon d’ironie avant de me souvenir qu’il déteste la couleur de mes iris. À la place, je fixe ma mère qui s’installe sans un mot à l’autre bout de la table. Ses billes noires ne croisent jamais l’intensité des miennes, elle m’ignore comme elle sait si bien le faire.
— Assieds-toi, tu ne vas pas rester debout. Si ?
— Ah… oui. Pardon.
Je prends place sur ma chaise, le cœur battant. La situation me rend nerveuse. Dans mon imaginaire je me pensais plus enjouée. J’imaginais que je serais plus confiante.
Respire.
Je cache mes mains sous la table afin que personne ne devine les tremblements qui les agitent. Je me racle la gorge.
— Vous vouliez me parler ? ai-je le courage d’articuler.
Tous les regards se tournent vers William, sauf celui de ma mère, qui fixe les couverts sur la table.
— Eh bien, on organise un gala la semaine prochaine, et on se disait avec ta mère que c’était peut-être pour toi l’occasion de rejoindre la famille.
Ces quelques mots suffisent à bousculer mon monde.
Moi, rejoindre la famille ? Alors qu’ils m’ont rejetée un million de fois, faisant de ma vie un enfer sur terre ? Je n’ai jamais été une Adams, et je ne le serai jamais. Alors, pourquoi ?
Je ne les crois pas. Pourtant, l’espoir fleurit à l’intérieur de mon cœur fané.
— Pour de vrai ?
Un sourire se dessine sur ses lèvres.
— Évidemment. On veut vraiment que tu sois présente, c’est important pour nous.
Ma langue aimerait articuler tant de questions. Je dois saisir cette chance avant que William ne change d’avis. C’est tout ce que je voulais : faire partie de cette famille.
Malgré mon apparence. Malgré mon nom.
— Et les médias ? Ils diront un tas de trucs à propos de moi…
Une famille réputée comme la mienne ne sera jamais invisible aux yeux des journalistes, à la recherche du moindre scoop. C’est l’une des raisons pour lesquelles William m’enferme depuis des années dans cette chambre.
— Tu n’as rien à craindre, intervient Julia. Papa pourra s’en charger facilement.
— Mais…
— S’il te plaît, insiste ma sœur. On essaie juste de réparer les pots cassés.
Je me pince le bras au cas où je serais en train de rêver. J’ignore quelles sont les raisons de ce revirement de situation soudain. La peur que ce soit un énorme piège me donne la boule au ventre.
Si j’accepte et qu’ils détruisent encore mon cœur, je ne pense pas être en mesure de me relever. Et s’ils me manipulaient…
Je déteste cette voix. Pénible et agaçante, elle est toujours là pour se nourrir de mes pires craintes. Ils m’offrent une chance, pourquoi suis-je si méfiante ? Ils n’ont pas besoin de me brosser dans le sens du poil afin que j’obéisse. Et puis, William ne mettrait jamais en péril sa réputation pour le seul plaisir de me voir souffrir.
— D’accord, accepté-je, un sourire rayonnant sur mon visage terne.
Tous expriment leur joie, sauf ma mère. Encore une fois.
Sans doute n’était-elle pas d’accord ? Je devrais saisir ma chance et lui parler. Elle est l’unique personne que je n’arrive pas à détester dans cette famille. La seule pour laquelle mes pensées, pleines d’amour, restent intactes.
Lorsque le dîner est servi, William discute avec Noa à propos des finances et des politiques du pays tandis que Julia, maman et moi mangeons en silence. Je n’ose pas engager la discussion avec ma mère. À vrai dire, j’en suis incapable. J’ai voulu essayer à maintes reprises, et ça n’a été qu’un échec. Je vais devoir prendre mon temps et avancer pas à pas. Si je brûle les étapes, je pourrai dire adieu à cette opportunité.
— D’ailleurs, on t’a préparé une nouvelle chambre, m’annonce William, m’extirpant ainsi de mes pensées.
Je le fixe, étonnée.
— On a pensé que c’était mieux pour nous, mais surtout pour toi.
J’acquiesce, heureuse d’entendre la nouvelle.
— Je… Merci.
Mes doutes s’envolent à cette simple initiative. Ils savent combien je déteste ma chambre, et l’endroit où elle se trouve. Elle reflète à merveille la place inexistante que j’occupe au sein de la famille. Me faire résider dans l’aile principale revient à accepter mon existence. Mon rêve devient réalité.
— Un domestique te montrera le chemin dès que tu voudras t’y rendre, m’explique William. Tes affaires y seront transférées d’ici quelques jours.
Je hoche la tête, ignorant quelle réponse est la plus appropriée, si ce n’est le sourire qui ne quitte plus mes lèvres. Néanmoins, je n’ai pas l’occasion d’y réfléchir davantage puisque William reçoit un appel qui l’oblige à rejoindre son bureau.
La chaise de Noa crisse quelques secondes après le départ du chef de famille.
— Je me permets de quitter la table, ayant terminé de manger, prononce-t-il à l’attention de notre mère.
Cette dernière opine d’un hochement de tête. Il ne reste plus que Julia, maman et moi. Le malaise emplit l’air. Je fixe mes mains posées sur mes cuisses, silencieuse, comme je sais si bien le faire, attendant que la situation se dénoue d’elle-même.
— Tu as des idées pour la robe que tu aimerais porter au gala, Rose ? demande Julia, attirant mon attention.
Je secoue la tête.
— Commence à y réfléchir. Il faut que tu sois la plus belle ! s’enthousiasme-t-elle.
Mes sourcils se plissent.
S’il y a bien une chose que Julia déteste, c’est que je sois sous le feu des projecteurs.
— Me regarde pas comme ça. C’est ta première apparition publique, tu dois en mettre plein la vue.
— Je vais y réfléchir.
— Parfait, je te laisse me le dire demain, alors ? me questionne-t-elle lorsqu’elle se lève de sa chaise.
— D’accord, à demain.
Son sourire chaleureux comble mon cœur alors qu’elle s’éloigne d’un pas rapide de la salle à manger. Très vite, la chaleur des lieux s’évapore, laissant place au froid de mon angoisse. Ce tête-à-tête avec ma mère me gêne profondément. Je ne trouve toujours pas les mots, ni l’audace suffisante pour me lever et rejoindre ma chambre comme les autres. Avec le peu de courage que je possède, je lève les yeux vers ma mère qui m’observe.
Je soutiens son regard, et en profite pour mémoriser ses traits, que le temps vieillit.
— Tu devrais refuser.
Mes paupières s’écarquillent lorsque j’entends le son de sa voix.
— Qu… quoi ?
Je ne saisis pas le sens de ses paroles, trop concentrée à écouter leur mélodie.
— Ne va pas à ce gala, réitère-t-elle.
Ah…
— Pourquoi ?
— Écoute-moi, et n’y va pas.
Je vois.
Maman ne souhaite pas me donner une nouvelle chance. Peut-être que les années n’ont finalement pas suffi à lui faire oublier la misérable erreur que je suis, et qu’elle me voit encore comme une tache tenace dans son monde.
— Je veux juste…
— Je ne te demande pas ton avis, Rose, me coupe ma mère. Refuse, c’est tout.
Exister dans ton monde.
Sur ces mots, elle quitte la table avant de disparaître dans le couloir. Les traits crispés de son visage ne laissent aucun doute sur ce qu’elle ressent et, pourtant, j’espérais secrètement qu’elle ait rejoint le même camp que les autres membres de la famille. Parce que c’est elle qui m’importe le plus. C’est son amour que je désire.
Je ne dois pas baisser les bras maintenant. Si je vais à ce gala, je peux lui prouver que je ne suis pas la pire abomination que ce monde ait pu porter.
Même si je n’y crois pas. Je veux qu’elle y croie ; le reste viendra après.
— Je vous raccompagne à votre chambre ? questionne une domestique.
Je lève la tête vers ses yeux bruns qui me fixent, avant de dévier le regard vers l’immense baie vitrée qui, en journée, illumine l’espace. Une petite voix, intérieure, quémande une balade sous le ciel étoilé, mais je ne souhaite pas créer de vagues.
— Oui, s’il vous plaît.
D’un geste maladroit je repousse le dîner auquel j’ai à peine touché avant de suivre la femme que William a missionnée.
Malgré les derniers mots blessants de ma mère, je reste excitée à l’idée du gala et de ma nouvelle chambre dans l’aile centrale. Eux qui voulaient à tout prix étouffer ma lumière tentent désormais de faire de moi l’étoile la plus étincelante du ciel nocturne.
Pitié, que tout cela ne soit pas un rêve…



  

  Chapitre 3

  
    
      Une semaine plus tard

      — Après toi, prononce Noa en me laissant passer devant lui.

      Mes lèvres lui adressent un sourire poli, tandis que mon esprit se perd dans la lumière des réverbères au-dehors. Une brise rafraîchissante se fraie un chemin sous l’étoffe de ma robe, ce qui fait courir des frissons le long de mes jambes.

      Jack, le majordome de la famille, m’ouvre la portière de la limousine noire, m’invitant à en sortir la première. L’estomac noué par le stress accumulé des derniers jours, je sens la peur m’envahir. Mille questions se bousculent dans mon esprit.

      Pour la première fois, je vais être près de ma famille, à l’extérieur du manoir. Ce soir, je serai reconnue comme une Adams. Je serai officiellement l’une des leurs. Il n’y aura aucun retour en arrière. À partir de maintenant, je porte sur mes épaules le poids de ce nom que je désire plus que tout, non pour sa puissance, mais parce qu’il me rattache à quelqu’un.

      Jusqu’à présent, j’ai toujours été Rose. Une orpheline sans nom.

      J’inspire une bouffée d’air qui remplit mes poumons afin de m’octroyer le courage nécessaire. Un talon après l’autre, je quitte ma place pour affronter le monde extérieur. Une série de flashs m’aveugle sitôt que je suis entièrement sortie du véhicule. Heureusement, Noa accroche mon bras au sien et me guide, tel un expert, vers la salle de réception.

      Je sens mon cœur heurter lourdement ma cage thoracique. Je n’ai jamais ressenti un tel sentiment. L’excitation qui crépite dans mes veines me rend plus vivante. Aujourd’hui, mon existence restera gravée dans l’histoire.

      Entourée de tous ces appareils photo, je me sens importante.

      On me permet enfin d’être plus que le fantôme qui occupe l’aile abandonnée du manoir des Adams. Toute ma vie, j’ai erré à la recherche d’une étoile assez puissante pour me faire briller à l’instar de la lune. Un sourire étire mes lèvres alors que mes yeux s’habituent aux flashs qui se succèdent sans relâche. Lorsque nous passons le portail, hors de portée des journalistes en quête d’exclusivité, je remarque le manoir devant nous.

      La toiture d’un bleu sombre contraste avec l’effet doré provoqué par les lampadaires accrochés aux murs en pierre. On dirait un château sorti tout droit d’un conte de fées avec ses tours pointues.

      Mes poumons inspirent l’air sec de ce mois d’août, je suis impatiente de découvrir ce qui m’a toujours été interdit. Ma main libre pince un bout de ma robe vert émeraude avant de la soulever pour monter les escaliers. Noa me tire avec douceur à l’intérieur du manoir, m’invitant à suivre la cadence.

      Le lustre, aux mille et un cristaux, suspendu au centre de la salle de réception, attire mon regard. Personne n’y fait attention, cependant, les pampilles en forme de rose m’impressionnent.

      — Tu veux boire quelque chose ?

      D’un signe de la main, je décline la proposition de mon petit frère pendant que je continue à contempler les lieux. Des hommes et des femmes, vêtus de tenues plus fastueuses les unes que les autres, conversent ensemble et des éclats de rire se font entendre par-dessus la musique qui accompagne leurs discussions.

      Ça me paraît irréel.

      — Tiens, Noa !

      Je pivote et fais face à un homme de la même génération que William. Il sourit à mon frère, puis lui serre la main.

      — Ça fait un moment que l’on ne s’est pas vus, tu as bien grandi.

      — Haha, merci, monsieur Moore. Ça me fait plaisir de vous revoir.

      Les deux hommes échangent quelques banalités jusqu’à ce que ce M. Moore remarque ma présence. Il m’examine de haut en bas avant de m’adresser un sourire.

      — Bonsoir, mademoiselle. Vous êtes sa petite amie, c’est ça ?

      — Grande sœur, corrige Noa.

      L’homme fronce les sourcils. Son regard alterne entre Noa et moi.

      — Je pensais que tu n’avais que deux sœurs, s’étonne-t-il.

      Noa secoue la tête.

      — Non, il y en a une troisième.

      — Eh bien, enchanté.

      Il me tend sa main que je serre à mon tour.

      — Enchantée, répliqué-je, timidement.

      Ses yeux me fixent, et intérieurement je connais la raison pour laquelle il est si surpris. Je ne passe pas inaperçue, surtout en prétendant être une Adams. Mon apparence est à l’origine du problème.

      Un soupir m’échappe une fois que l’inconnu s’éloigne. J’espère que les réactions des invités n’altéreront pas l’envie de ma famille de faire de moi un membre à part entière.

      Une main se pose sur mon épaule nue, tandis que les effluves sucrés d’un parfum embaument l’air.

      — Vous venez ? Papa va faire son discours.

      Noa et moi échangeons une œillade avant de suivre Julia qui nous guide vers la minuscule estrade en bois. William et ma mère s’y trouvent déjà.

      — Vous en avez mis du temps, nous sermonne William.

      — Je n’arrivais pas à les trouver, se défend Julia.

      Mes ongles s’enfoncent dans mes bras alors que je m’excuse.

      — Bon, ce n’est pas grave. Tant que vous êtes là, c’est le principal. Suivez-moi.

      Je m’apprête à obéir, cependant, la poigne de ma mère me retient.

      Confuse par son geste, je reste paralysée dans l’attente d’une explication.

      — N’y va pas, s’il te plaît, me supplie-t-elle.

      La dureté dont elle a fait preuve durant la semaine a disparu. Ses yeux ne reflètent plus qu’une tristesse profonde dont j’ignore la source. Est-ce que ça lui fait tant de mal de me voir intégrer ce monde dont j’ai été bannie ?

      — Maman…

      — S’il te plaît, Rose, insiste-t-elle.

      Je l’observe, hésitante.

      Que dois-je faire ? Si je n’écoute pas William, je risque de retourner dans ma misérable prison, au fin fond du manoir.

      Ma mère m’attire dans ses bras et m’asphyxie presque en me tenant contre elle.

      — S’il te plaît.

      Je n’ai pas l’occasion de dire quoi que ce soit, puisque Julia intervient en m’écartant avec virulence. La marque de ses doigts colore ma peau d’un rouge pâle.

      — Qu’est-ce que vous faites ? Papa nous attend, rappelle sèchement Julia.

      Un frisson me parcourt alors que son ton naturel refait surface.

      Maman baisse les bras face à Julia.

      — Rien, allez-y.

      Julia ne rate pas une seconde et me tire vers l’estrade tandis que j’adresse à ma mère un long regard perplexe. Je ne comprends pas son comportement. Elle a été désagréable toute la semaine, et maintenant, elle se comporte comme si elle essayait de me protéger d’un mal absolu. Ça me pourrit l’esprit. Pourquoi voudrait-elle me protéger aujourd’hui, quand elle a tenté de me tuer plus jeune…

      — Mesdames, messieurs, chers amis, commence William.

      Un silence religieux saisit la salle de banquet tout entière.

      — Je vous remercie pour votre précieuse présence ce soir, autour du projet que nous souhaitons défendre avec mes enfants.

      William pivote à moitié afin d’attirer les regards des invités vers Noa, Julia et moi qui nous tenons debout à une dizaine de pas derrière lui. Mon visage vire sûrement à l’écarlate alors que mon estomac se tord dans tous les sens à cause de la soudaine attention qu’on me porte. Néanmoins, la sensation n’est pas désagréable.

      Je crois que j’aime ça : être au centre de l’attention.

      Un sourire émerge de mes lèvres rosées, tandis que je balaye des yeux les convives à la recherche d’un visage familier. Concentrée, je n’écoute plus le discours de William. De toute façon, je risque de ne pas comprendre ce qu’il raconte. Il n’a jamais évoqué ce sujet en ma présence, et j’imagine que je suis là pour faire joli.

      Après quelques minutes, d’un regard, je retrouve ma mère près du buffet, un verre de vin à la main.

      Pour quelle raison agit-elle comme si elle était au bord d’un gouffre ? J’étais heureuse de participer à ce gala pour elle. Je pensais que notre relation pouvait s’améliorer et redevenir intacte. Mais j’ai oublié qu’un pot cassé garde ses fissures à vie, et peu importe la quantité de colle qu’on utilise pour rassembler les bouts.

      Maman et moi, ce n’est qu’un rêve stupide que je garde de mon enfance.

      Mes efforts sont vains, ils l’ont toujours été ; elle ne m’aimera jamais. C’est difficile de m’aimer lorsqu’elle possède toutes les raisons de me haïr. Je déplacerais des montagnes, je pourrais lui décrocher toutes les planètes de notre misérable galaxie qu’elle m’ignorerait encore. Je ne serai jamais assez.

      Les applaudissements qui retentissent m’extirpent de ma torpeur. À ma gauche, Noa tourne les talons et je tente de le retenir afin qu’il m’explique ce que je suis censée faire, mais il rejette violemment ma main.

      — Lâche-moi.

      Je me redresse, surprise par son attitude. Qu’est-ce qui lui prend ?

      — Noa…

      Mes mots meurent sur mes lèvres, alors qu’il s’en va sans un regard. Je pivote vers Julia qui m’ignore tout autant, me bousculant même en passant à mes côtés. Quant à William, il m’adresse un coup d’œil neutre qui m’encourage à m’éclipser aussitôt.

      Peut-être suis-je trop sur mes gardes ? Est-ce moi qui surinterprète leurs comportements ? Pourtant ils agissent comme avant, il y a une semaine à peine, quand leur seul sentiment à mon égard était la haine.

      Se sont-ils rendu compte que je n’en valais pas la peine ? Que m’aimer s’avère plus compliqué que prévu ? Suis-je si difficile à aimer ?

      C’est reparti…

      Ma vessie est sur le point d’exploser, mettant un terme à ces pensées oppressantes. Je me mets à chercher le chemin des toilettes, que je trouve rapidement. À travers la foule, je me fraie un maigre passage jusqu’aux escaliers que je gravis à une vitesse impressionnante. Le bruit assourdissant qui émane de la salle de réception se dissipe, laissant place au calme. Seul le claquement de mes talons contre le sol résonne.

      — Je comprends mieux pourquoi tout le monde te déteste autant, lance une voix que je connais bien alors que j’arrive à l’étage.

      Je m’arrête net, incapable de tout autre mouvement, le corps tendu et la respiration bloquée.

      — Tu es vraiment agaçante, Rose, déclare Noa, un brin mélancolique dans la voix.

      Je pivote dans sa direction, redoutant les paroles qui vont suivre. Je le reluque de haut en bas, et je constate que le blanc de ses yeux a rougi, sûrement à cause de la bouteille de vin qu’il tient entre les mains.

      Il me dévisage puis boit une gorgée, les effluves d’alcool cheminent jusqu’à mes narines, provoquant des picotements désagréables et une grimace sur mon visage.

      — Tu sais, je ne t’ai jamais détestée… Je suivais juste les ordres de Marisa, c’était amusant.

      J’arque les sourcils.

      Ma bouche s’entrouvre, mais il m’interrompt instantanément.

      — Te voir souffrir était amusant, j’ai parfois regretté mais maintenant… Si c’était à refaire, je le referais encore et encore.

      Je déglutis.

      — Qu… qu’est-ce que je t’ai fait ? dis-je, la boule au ventre, comme toutes ces fois où ils se sont amusés à me blesser.

      Un rictus mauvais s’installe sur ses lèvres et il répond sèchement :

      — Tu respires, je pense que c’est déjà un assez gros problème.

      — Je… je ne comprends pas…

      Il s’avance d’un pas. Je recule de deux.

      — Tu as peur ? ricane-t-il.

      Il m’effraie. J’ai l’impression que d’une seconde à l’autre, tout peut virer au cauchemar.

      — Ne t’inquiète pas, grande sœur, je ne te ferai rien. Tu es sous la protection de papa.

      Un soupir de soulagement m’échappe.

      — Du moins, profites-en.

      Sur ces mots, il part, m’abandonnant.

      Profites-en. Que veut-il dire par là ?

      Un frisson me parcourt l’échine, rien qu’en pensant à sa voix menaçante. Il n’avait jamais pris ce ton avec moi. Pourquoi maintenant ?

      Je reste debout, au même endroit, mais ma vessie me supplie d’aller aux toilettes, ça devient urgent. Mes pas précipités me mènent jusqu’à une cabine où je me soulage enfin. Lorsque j’en sors, je tombe nez à nez avec mon reflet, dans le miroir. Mon maudit reflet.

      Je poursuis en baissant la tête vers le lavabo pour me laver les mains.

      — Tiens, tiens, tiens, mais qui voilà ? Rose !

      Mon corps se raidit instantanément à la voix aiguë de Julia. L’oxygène manque et mes poumons refusent d’inspirer quoi que ce soit.

      — On t’a déjà dit que c’était malpoli de tourner le dos aux personnes qui te parlent ?

      Je reste interdite, tétanisée après ce qu’il s’est produit avec Noa.

      — Retourne-toi, m’ordonne-t-elle d’un ton tranchant.

      Mon corps s’exécute sans que je l’y autorise. Je croise son regard. Elle a l’air complètement ivre, un verre de vin à la main.

      — Je te déteste tant, tu n’as pas idée, sœurette.

      Ses yeux me reluquent comme Noa avant elle. Julia ingurgite une gorgée d’alcool.

      — Tu as vraiment le don d’être agaçante.

      Agaçante.

      Deux fois qu’on me le répète dans la même soirée, je vais finir par le croire.

      — Je… je ne comprends pas, Ju… Julia, balbutié-je.

      — Tu ne comprends jamais rien, Rose, tu es débile.

      Je déglutis et manque de tomber alors que je cherche à m’éloigner davantage de Julia.

      — Si seulement tu pouvais disparaître, je crois que ça me comblerait de bonheur.

      Mon dos heurte le mur, m’informant que je ne peux plus m’enfuir. Julia, elle, continue de s’approcher lentement vers moi, dégageant une odeur désagréable.

      — Pourquoi ? Pourquoi est-ce que tu me dis ça ? Je pensais qu’on était une famille, que tu m’aimais…

      — T’aimer ? Tu plaisantes, j’espère ? ricane-t-elle, comme si mes mots étaient ridicules. Mais regarde-toi, Rose ! Qui pourrait t’aimer, sérieux ?

      Soudain, le sol se dérobe sous mes pieds et j’ai le sentiment de tomber de plusieurs étages. Ses paroles me font mal. Ils m’abîment, m’écorchent le cœur, et ouvrent une nouvelle plaie toute fraîche.

      — Tu n’as pas le droit de me dire ça ! rétorqué-je.

      — Arrête d’être naïve ! Tu y croyais vraiment, à tout ce cirque ? Tu es ridicule.

      Mon cœur rate un battement.

      — Je te déteste… avoué-je en murmurant, une larme qui ruisselle le long de ma joue.

      — C’est réciproque.

      Elle se pince la lèvre inférieure, et resserre ses doigts autour de son verre de vin rouge. Un silence s’immisce entre nous, pendant qu’elle hésite. Je n’ose faire aucun mouvement de peur d’en subir les conséquences. Mais d’un coup, elle jette le contenu de son verre sur moi. Ma robe est tachée.

      — Cette robe ne t’allait même pas, tu es vraiment laide.

      Le verre qu’elle tenait vole en éclats au sol près de mes pieds. Je sursaute, tétanisée par ce geste brusque. Il sonne comme le réveil d’un rêve trop long, et m’aspire vers le cauchemar incessant que je vis depuis trop longtemps. Cette époque-là, il y a quelques jours à peine, quand mon quotidien rimait avec l’horreur du harcèlement que je subissais. Lorsque j’étais livrée à moi-même.

      — La fête est finie, petite sœur, tranche Julia en me dévisageant.

    

    




  

  Chapitre 4

  
    Retour à la case départ.

    Les derniers mots de Julia me heurtent aussi fort qu’une claque en plein visage. J’ignore tout de ce revirement inopiné.

    Ses paroles tournent en boucle dans ma tête, refusant de se taire, comme si ma raison accusait mon cœur de s’être montré assez naïf et désespéré pour croire à une telle prouesse.

    J’étais juste… rongée par la solitude qu’ils m’infligent, et qui m’accable depuis mon enfance.

    Je souhaitais savoir ce que ça faisait d’être aimée. Je voulais découvrir ce qu’est un père. Je voulais connaître l’amour fraternel. Je voulais juste une famille à laquelle appartenir.

    Je suis tombée la tête la première dans leur mensonge, juste pour réaliser mon souhait, sans penser aux conséquences de mes actes, dominée par mon désespoir, sans me soucier de ce qui allait suivre lorsque tout serait fini. Parce qu’avec eux, rien n’est jamais sûr. Et je regrette, pour une fois, d’avoir ignoré les nombreuses mises en garde de ma mère.

    J’ai été stupide de croire que ça pouvait durer. Et pour ça, je m’en veux.

    Depuis une demi-heure, je fixe la porte de ma satanée prison. Lorsque Julia m’a abandonnée dans les toilettes, quelqu’un est venu me chercher pour me traîner jusqu’ici malgré mes supplications. Je parie qu’une trace rouge marque la peau de mon bras.

    C’est un cauchemar. Tout a viré au drame, une fois encore.

    Je me demande si je ne suis pas maudite. Pourquoi me faire tant souffrir pour une simple erreur ? Une erreur que je n’ai même pas commise.

    En dépit de tous mes efforts pour leur ressembler, m’assimiler à eux, ils ne m’acceptent toujours pas. Me teindre les cheveux, les lisser, ne suffit pas à être comme eux. Et peut-être que ce sont mes yeux le problème. Ce vert jade profond hérité de la pire personne sur cette terre.

    William les déteste, et si par malheur je croise son regard il me fait regretter d’être venue au monde.

    Mon corps s’écroule au sol. Je ne possède plus aucune force pour rejoindre mon lit, ni pour enlever cette robe trempée par la pluie qui déchire le ciel. Je reste plantée là à me poser mille et une questions. Je cherche la raison pour laquelle j’ai été exclue comme une malpropre de cette soirée qui devait me propulser sur le devant de la scène. La fête n’était pas finie et, pourtant, je suis ici à pleurer. Encore. Et chaque fois, le même constat : mes larmes coulent et personne n’est présent pour les sécher.

    Ils n’avaient qu’à m’abandonner quelque part dans ce foutu monde s’ils me détestent tant que ça, au lieu de me garder enfermée à l’intérieur de cette horrible cage. La blessure aurait été moins profonde que celle que je porte à bout de force.

    Un sanglot s’échappe et je mords mes lèvres avec intensité. Son écho me rappelle à quel point je suis pathétique. J’aurai beau exprimer mes peines, personne ne les entendra, et personne ne viendra me sortir de là. Je devrai m’enterrer dans mon mutisme habituel, et garder mon calme.

    Si plus jeune j’étais une boule de feu qui saccageait tout sur son passage, aujourd’hui j’ai compris que gâcher mon énergie à crier ne desservait que moi. Je me rendais folle pendant qu’ils s’amusaient à me voir dans cet état.

    Mon silence est devenu la seule arme que je possède, et qui détient le don extraordinaire de les faire enrager. William ne me retient prisonnière que pour se délecter de me voir flétrir et pourrir dans la tombe qu’il a creusée pour moi.

    J’aurais voulu que les choses se passent autrement, seulement, avec les années, je me suis résignée à vivre cette existence, dans l’oubli.

    Le piège était flagrant, or, je me suis naïvement laissé embobiner par leurs belles paroles, sans penser à la chute vertigineuse qui m’attendait une fois le spectacle fini. Et si je suis toujours parvenue à me relever, je ne suis pas certaine de surmonter cette fois le faux espoir qu’ils ont semé dans mon cœur.

    [image: ]

    Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.

    À la place, je suis restée appuyée contre le vitrail froid de la fenêtre à observer les rayons lunaires traverser la mosaïque, au centre de laquelle une rose aux pétales rouge pourpre est emprisonnée.

    Elle me ressemble.

    Parce que même si le verre qui la dessine semble la rendre éternelle, il suffit d’un coup, assez fort, pour révéler sa fragilité, fissurant ses pétales condamnés à ne jamais faner.

    Le sommeil a bien failli m’emporter à plusieurs reprises. Néanmoins, mes cauchemars ont eu raison de moi. Et lorsque le soleil s’est levé, la présence de nombreux domestiques à l’intérieur de la serre a éveillé ma curiosité.

    Quelque chose d’étrange se trame. J’ignore de quoi il s’agit, cependant, un poids comprime ma poitrine. Ce pressentiment me donne la chair de poule, et n’augure rien de bon. J’espère qu’il ne s’agit que de la rancune que je garde des événements d’hier.

    Le bruit provenant de la serrure attire mon attention alors que je me redresse sur mes jambes, prête à accueillir la personne qui se cache derrière la porte. Mes yeux s’arrondissent en voyant William.

    Il n’a jamais pris la peine de venir jusqu’ici, même lorsqu’il me punissait.

    — Je vois que tu ne t’es même pas changée, commente-t-il en remarquant que je porte encore la robe de la veille.

    Je ne réponds pas et baisse la tête. Avec le temps, je suis devenue muette quand on me reproche mes manquements. Et comme les seuls propos que William m’adresse sont des critiques, ma voix ne s’exhibe plus.

    — J’espère que tu as apprécié notre dernière sortie familiale ? Du moins la dernière avec toi.

    Mes poings se crispent. Il se moque de moi jusqu’au bout.

    Il saisit une cigarette dans sa poche et la coince entre ses dents avant de l’allumer. L’odeur du tabac pollue l’air de la chambre, et après avoir expiré la fumée, il lance :

    — Tu sais, je t’ai toujours trouvée inutile.

    De tels mots auraient pu me blesser, si c’était la première fois. Mais à force de me frapper toujours au même endroit, ça ne me fait plus mal.

    — Je voulais te tuer comme j’ai tué ton père, mais tu n’étais qu’une enfant lorsque j’ai découvert que tu n’étais pas ma fille.

    Le sang qui coule dans mes veines me condamne. À six ans, ma vie a basculé. William a appris que j’étais l’enfant d’un autre. Et ma mère a appris que j’étais l’enfant d’un moment qu’elle désirait oublier à jamais.

    — Mais je t’ai finalement trouvé une utilité, Rose.

    L’aversion qu’il éprouve pour mon géniteur me cause du tort depuis douze ans. À travers moi, William et les autres voient l’homme horrible qui s’est servi de ma mère, une femme formidable qui a perdu son étincelle à cause de cet être répugnant.

    Le pire ? C’est la trace indélébile qu’il a laissée sur son passage.

    Moi.

    Et je ne peux pas leur en vouloir : je suis son portrait craché. Je ne leur rappelle que de mauvais souvenirs.

    Oui. Je suis le fruit d’un viol.

    — Tu vas te marier, m’annonce-t-il sans tact.

    Je reste interdite.

    Me marier ? Moi ?

    Mes paupières s’ouvrent grand à l’annonce de sa décision. Une vague de frissons se propage le long de mon dos alors que j’essaie d’assimiler l’information. Je n’entends plus que les battements effrénés de mon cœur.

    Les mariages politiques sont fréquents dans la sphère de William. Malone, l’aîné, s’est marié en premier pour fortifier les relations entre la famille d’un puissant politicien et les Adams. Puis Marisa, à son tour, a épousé l’héritier de géantes firmes américaines, toujours dans le but de consolider les relations familiales, et d’acquérir davantage de gloire et de pouvoir. La richesse ne suffit plus à des hommes comme William. La cupidité ronge son esprit.

    Étrangement, les palpitations de mon cœur s’apaisent. Je vais quitter cette maudite chambre au
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